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                                     CRÉATION ET ANNONCE
                                Œuvre de Dieu et Mission du Créé
                                     CRÉATION ET ANNONCE

               MOT DE L’ EVEQUE

Le chant inspiré du Psalmiste résonne avec force et répond concrètement à 
notre situation de cette année 2020, qui va vers sa conclusion, mais qui lais-
sera pour toujours l’empreinte de la souffrance de l’humanité qui se pensait 
moderne et développée, mais qui se redécouvre dépourvue de l’essentiel 
pour survivre.
La célébration de la journée missionnaire mondiale 2020 dans l’Eglise catholique, le troisième dimanche 
d’octobre, réveille notre conscience et notre appel à annoncer dans notre monde l’amour de Dieu qui est Père 
miséricordieux. En même temps, lors de notre réveil missionnaire, la Pandémie de la COVID-19 nous montre 
que nous vivons dans l’inconscience d’avoir été créés pour vivre en harmonie avec tout le Créé. Nous pensions 
être maîtres et seigneurs du monde et que nous pouvions programmer et manipuler tout ce que nous avions à 
portée de main; et même dans nos rapports humains, nous sommes tentés d’imposer notre volonté aux autres.

Nous voulons tous que cette crise passe rapidement, le plus rapidement possible. Mais notre vie ne sera plus 
comme avant, voire elle ne doit pas être comme avant : nous sommes tous invités à retenir la leçon que cette 
crise est en train de nous donner, pour améliorer notre style de vie et “diriger nos pas sur le chemin de la paix”. 
(Lc 1, 79) Les protocoles de protection sanitaire nous font nous laver les mains constamment, ils nous obligent 
à utiliser le masque et nous conseillent la distanciation sociale pour éviter la contagion. Tout cela serait inutile 
si nous n’apprenions pas à intérioriser ces mesures dans notre vie spirituelle.

Et si “les cieux proclament la gloire de Dieu” et  “qu’en paraît le message, aux limites du monde”, le Créé nous 
a avantagés dans l’annonce missionnaire. Maintenant, c’est à nous qu’il revient d’entrer en harmonie avec tout 
l’univers et de répandre la joyeuse annonce du salut que nous donne le Dieu de la vie. Les écologistes prennent 
soin de la nature en économisant l’eau, l’énergie, en protégeant les arbres et les animaux et en mangeant des 
aliments “organiques”, afi n que les nouvelles générations aient un monde vivable: nous, reconnaissons cette 
nature comme œuvre de Dieu, créée tout comme nous à son image et avec la mission d’annoncer son amour 
et son salut.

A la demande de Dieu : “Qui enverrai-je ?”, le prophète répond : “Me voici, envoie-moi” (Is. 6, 8). C’est là le 
thème proposé par le Pape François pour la Journée Missionnaire Mondiale 2020. De fait, la pandémie a créé 
la peur et beaucoup ne veulent plus sortir de chez eux. Nous voulons éviter que cette peur, en restant enfermés, 
ne contamine notre projet missionnaire et avoir le courage de répondre avec le prophète, en communion avec 
l’Eglise : “Nous voici, envoie-nous.” •

 + Rubén, ofm.



VIE DE L’ÉGLISE UNIVERSELLE

2020-2021, ANNÉE SPÉCIALE DÉDIÉE À L’ANNIVERSAIRE DE L’ENCYCLIQUE 
LAUDATO SI’
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Le 24 mai dernier, à l’occasion du 5e anniversaire de la publication de Laudato Si’, une année spéciale de célébra-
tions a été lancée, comme l’a annoncé le Dicastère pour le Service du Développement Humain Intégral qui pilote 
l’évènement. Un prix annuel Laudato Si’ est notamment institué, et de nombreuses initiatives mises en place pour 
stimuler le développement durable.
Laudato Si’, la seconde encyclique du Pape François, consacrée à «la sauvegarde de la Maison commune», a eu 
un très large écho au cours des cinq années qui nous séparent de sa publication, le 24 mai 2015. L’appel du Pape 
François à construire un monde nouveau, respectueux de la création, a entraîné de multiples initiatives au sein de 
l’Église, à commencer par les paroisses, mais a aussi suscité l’intérêt bien au-delà, dans la sphère scientifi que et 
universitaire, dans les milieux non-croyants ou d’autres confessions.

Un temps de jubilé à un tournant de l’humanité
Depuis le Vatican, le Dicastère pour le Service du Développement Humain Intégral a décidé de mettre en valeur le 
texte du Saint-Père pendant une année entière, du 24 mai 2020 au 24 mai 2021. «Nous espérons que cette année et 
la décennie à venir pourront véritablement constituer un temps de grâce, une expérience de vrai Kairos et un temps 
de “Jubilé” pour la Terre, pour l’humanité et pour toutes les créatures de Dieu», explique le Dicastère dans son 
message de présentation.

L’initiative s’ouvre dans un contexte particulier : «le fait que le cinquième anniversaire de l’encyclique coïncide 
avec un autre moment critique, une pandémie mondiale, représente un tournant et rend le message de Laudato Si’ 
aussi prophétique aujourd’hui qu’il l’était en 2015», relève le Dicastère. «L’encyclique nous offre en effet une 
boussole morale et spirituelle pour nous guider sur ce chemin commun, visant à créer un monde plus intéressé, plus 
fraternel, plus pacifi que et plus durable». Cette année spéciale constitue donc «une occasion unique de transformer 
la lamentation et le tourment actuels en la naissance d’une nouvelle façon de vivre». Pour «imaginer un monde 
post-pandémique, nous devons tout d’abord adopter une approche intégrale, “car tout est intimement lié et les 
problèmes actuels exigent un regard qui prenne en compte tous les aspects de la crise mondiale” (LS, 137)», est-il 
aussi expliqué.

Le Pape félicite des jeunes qui ambitionnent de planter des arbres dans le Sahel
Parmi les nombreuses initiatives qui jalonneront l’année, signalons d’abord la remise d’un prix Laudato Si’, lors de 
l’ouverture et de la clôture de l’année, afi n «d’encourager et de promouvoir les initiatives, aussi bien individuelles 
que communautaires, en faveur de la maison commune». Il y aura sept catégories (avec des sous-catégories pour 
certaines d’entre elles) : meilleur leader Laudato Si’, meilleure famille, meilleur établissement scolaire, meilleure 
communauté de foi, meilleure initiative, meilleure initiative économique / fi nancière / entrepreneuriale / sanitaire /
professionnelle/agricole, meilleure initiative de communication.
Une plateforme d’initiatives Laudato Si’ sera également lancée, afi n de «rendre les communautés du monde entier 
complètement durable, dans l’esprit de l’écologie intégrale de Laudato Si’». Dans ce cadre, différents types d’ins-
titutions (hôpitaux, entreprises agricoles, diocèses, communautés religieuses, familles…) s’engageront dans un 
parcours de sept années pour cheminer vers la durabilité.
Des rassemblements fi gurent aussi au programme, tels que L’Économie de François, à Assise, repoussé au 21 no-
vembre prochain en raison de la pandémie, ou encore une table-ronde au Forum Économique mondial de Davos, du 
26 au 29 janvier 2021. Des «projets spéciaux» sont enfi n évoqués, par exemple une plantation d’arbres menée par 
des jeunes, des “chapelles vivantes Laudato Si’”, une “Plastic Bank” ou “banque du plastique” pour lutter contre la 
pollution des matières plastiques, ou encore le “Concours Bilblique 2020”, premier concours mondial lancé sur les 
réseaux sociaux autour de la Bible et de Laudato Si’.



5

La collaboration de tous

«Nous invitons tout le monde à se joindre à nous», écrit le Dicastère. «L’urgence de la situation est 
telle que des réponses immédiates, holistiques et unifiées sont nécessaires à tous les niveaux, tant 
local que régional, national qu’international. Il est notamment nécessaire de créer un “mouvement 
de base” à partir de la base, et une alliance entre toutes les personnes de bonne volonté», conclut-il. 
De cette manière, comme l’a écrit le Pape François dans son encyclique, «nous pouvons collaborer 
comme instruments de Dieu pour la sauvegarde de la création, chacun selon sa culture, son expé-
rience, ses initiatives et ses capacités» (LS 14). •

Vatican News  - 22 Mai 2020
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MESSAGE DU PAPE FRANÇOIS POUR LA 94E JOURNÉE MISSIONNAIRE MONDIALE
«ME VOICI : ENVOIE-MOI» (IS.6,8)

Chers frères et sœurs,
Je désire rendre grâce à Dieu pour l’engagement avec lequel le Mois Missionnaire Extraordinaire a été vécu dans 
toute l’Église, durant le mois d’octobre passé. Je suis convaincu qu’il a contribué à stimuler la conversion mission-
naire dans beaucoup de communautés, sur le chemin indiqué par le thème «Baptisés et envoyés : l’Église du Christ 
en mission dans le monde».

En cette année, marquée par les souffrances et les défi s causés par la pandémie de COVID19, ce cheminement 
missionnaire de toute l’Église se poursuit à la lumière de la parole que nous trouvons dans le récit de la vocation du 
prophète Isaïe : « Me voici : envoie-moi ! » (Is 6, 8). C’est la réponse toujours renouvelée à la question du Seigneur 
: « Qui enverrai-je ? » (ibid.). Cet appel provient du cœur de Dieu, de sa miséricorde qui interpelle tant l’Église que 
l’humanité, dans la crise mondiale actuelle. « Comme les disciples de l’Évangile, nous avons été pris au dépourvu 
par une tempête inattendue et furieuse. Nous nous rendons compte que nous nous trouvons dans la même barque, 
tous fragiles et désorientés, mais en même temps importants et nécessaires, tous appelés à ramer ensemble, tous 
ayant besoin de nous réconforter mutuellement.

Dans ce contexte, l’appel à la mission, l’invitation à sortir de soi-même par amour de Dieu et du prochain, se 
présente comme une opportunité de partage, de service, d’intercession. La mission, que Dieu confi e à chacun, fait 
passer du moi peureux et fermé au moi retrouvé et renouvelé par le don de soi.

Dans le sacrifi ce de la croix, où s’accomplit la mission de Jésus (cf. Jn 19, 28-30), Dieu révèle que son amour est 
pour chacun et pour tous (cf. Jn 19, 26-27). Et il nous demande notre disponibilité personnelle à être envoyés, parce 
qu’il est Amour en perpétuel mouvement de mission, toujours en sortie de soi-même pour donner vie.
Par amour pour les hommes, Dieu le Père a envoyé son Fils Jésus (cf. Jn 3, 16). Jésus est le Missionnaire du Père : sa 
Personne et son œuvre sont entièrement obéissance à la volonté du Père (cf. Jn 4, 34 ; 6, 38 ; 8, 12-30 ; He 10, 5-10). 
A son tour Jésus, crucifi é et ressuscité pour nous, nous attire dans son mouvement d’amour, par son Esprit même, 
lequel anime l’Église, il fait de nous des disciples du Christ et nous envoie en mission vers le monde et les nations.

«La mission, «l’Église en sortie», ne constituent pas un programme à réaliser, une intention à concrétiser par un 
effort de volonté. C’est le Christ qui fait sortir l’Église d’elle-même. Dans la mission d’annoncer l’Évangile, vous 
vous mettez en mouvement parce que l’Esprit Saint vous pousse et vous porte» (Sans Jésus nous ne pouvons rien 
faire, LEV-Bayard, 2020, p. 23). Dieu nous aime toujours le premier et avec cet amour, il nous rencontre et nous 
appelle. Notre vocation personnelle provient du fait que nous sommes tous fi ls et fi lles de Dieu dans l’Église, sa 
famille, frères et sœurs dans cette charité que Jésus nous a témoignée. Tous, cependant, ont une dignité humaine 
fondée sur l’appel divin à être enfants de Dieu, à devenir, par le sacrement du baptême et dans la liberté de la foi, 
ce qu’ils sont depuis toujours dans le cœur de Dieu.

Dans cette barque… nous nous 
trouvons tous. Comme ces disciples 
qui parlent d’une seule voix et dans 
l’angoisse disent : «Nous sommes 
perdus» (v. 38), nous aussi, nous 
nous sommes aperçus que nous ne 
pouvons pas aller de l’avant chacun 
tout seul, mais seulement ensem- 
ble » (Méditation à la Place Saint 
Pierre, 27 mars 2020). Nous 
sommes vraiment effrayés, déso-
rientés et apeurés. La douleur et la 
mort nous font expérimenter notre 
fragilité humaine ; mais en même 
temps, nous reconnaissons que nous 
sommes tous habités par un profond 
désir de vie et de libération du mal. 
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Déjà dans le fait de l’avoir reçue gratu-
itement, la vie constitue une invitation 
implicite à entrer dans la dynamique du 
don de soi : une semence qui, chez les 
baptisés, prendra une forme mature en 
tant que réponse d’amour dans le ma-
riage et dans la virginité pour le Règne 
de Dieu. La vie humaine naît de l’a-
mour de Dieu, grandit dans l’amour et 
tend vers l’amour. Personne n’est exclu 
de l’amour de Dieu, et dans le sacri-
fice du Fils Jésus sur la croix, Dieu a 
vaincu le péché et la mort (cf. Rm 8, 
31- 39). Pour Dieu, le mal – même le 
péché – devient un défi d’aimer et d’ ai-
mer toujours plus (cf. Mt 5, 38-48 ; Lc 
23, 33-34). Pour cela, dans le Mystère 
pascal, la divine miséricorde guérit la 
blessure originelle de l’humanité et se 
déverse sur l’univers entier.
L’Église, sacrement universel de l’amour de Dieu pour le monde, continue dans l’histoire la mission de Jésus et 
nous envoie partout afin que, à travers notre témoignage de foi et l’annonce de l’Évangile, Dieu manifeste encore 
son amour et puisse toucher et transformer les cœurs, les esprits, les corps, les sociétés et les cultures en tout lieu et 
en tout temps.La mission est une réponse, libre et consciente, à l’appel de Dieu. Mais cet appel, nous ne pouvons 
le percevoir que lorsque nous vivons une relation personnelle d’amour avec Jésus vivant dans son Église. Deman-
dons-nous : sommes-nous prêts à accueillir la présence de l’Esprit Saint dans notre vie, à écouter l’appel à la mis-
sion, soit à travers la voie du mariage, soit à travers celle de la virginité consacrée ou du sacerdoce ordonné, et de 
toute façon dans la vie ordinaire de tous les jours ? Sommes-nous disposés à être envoyés partout, pour témoigner 
de notre foi en Dieu Père miséricordieux, pour proclamer l’Évangile du salut de Jésus Christ, pour partager la vie 
divine de l’Esprit Saint en édifiant l’Église ? Comme Marie, la mère de Jésus, sommes-nous prêts à être sans réserve 
au service de la volonté de Dieu (cf. Lc 1, 38) ? Cette disponibilité intérieure est très importante pour répondre à 
Dieu : Me voici, Seigneur : envoie-moi ! (cf. Is 6, 8). Et cela non pas dans l’abstrait, mais dans l’ aujourd’hui de 
l’Église et de l’histoire.
Comprendre ce que Dieu est en train de nous dire en ce temps de pandémie devient aussi un défi pour la mission 
de l’Église. La maladie, la souffrance, la peur, l’isolement nous interpellent. La pauvreté de qui meurt seul, de qui 
est abandonné à lui-même, de qui perd son travail et son salaire, de qui n’a pas de maison et de nourriture nous 
interroge. Obligés à la distance physique et à rester à la maison, nous sommes invités à redécouvrir que nous avons 
besoin de relations sociales, et aussi de la relation communautaire avec Dieu. Loin d’augmenter la méfiance et l’in-
différence, cette condition devrait nous rendre plus attentifs à notre façon d’entretenir nos relations avec les autres. 
Et la prière, par laquelle Dieu touche et meut notre cœur, nous ouvre aux besoins d’amour, de dignité et de liberté de 
nos frères, de même qu’au soin de toute la création. L’impossibilité de nous réunir en tant qu’Église pour célébrer 
l’Eucharistie nous a fait partager la condition de nombreuses communautés chrétiennes qui ne peuvent pas célébrer 
la Messe chaque dimanche. Dans ce contexte, la question que Dieu pose : «Qui enverrai-je ?», nous est adressée de 
nouveau et attend de nous une réponse généreuse et convaincue : «Me voici : envoie-moi !» (Is 6, 8). Dieu continue 
de chercher qui envoyer au monde et aux nations pour témoigner de son amour, de son salut du péché et de la mort, 
de sa libération du mal (cf. Mt 9, 35-38 ; Lc 10, 1-12).
Célébrer la Journée Missionnaire Mondiale signifie aussi réaffirmer comment la prière, la réflexion et l’aide maté-
rielle de vos offrandes sont une opportunité permettant de participer activement à la mission de Jésus dans son 
Église. La charité, exprimée dans les collectes des célébrations liturgiques du troisième dimanche d’octobre, a pour 
objectif de soutenir le travail missionnaire accompli en mon nom par les Œuvres Pontificales Missionnaires, pour 
répondre aux nécessités spirituelles et matérielles des peuples et des Églises dans le monde entier, pour le salut de 
tous.Que la Très Sainte Vierge Marie, Étoile de l’évangélisation et Consolatrice des affligés, disciple missionnaire 
de son Fils Jésus, continue d’intercéder pour nous et de nous soutenir. •
 
Rome, Saint Jean de Latran, 31 mai 2020, Solennité de la Pentecôte.
FRANÇOIS
Copyright – Librairie éditrice du Vatican
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VIE DE L’ÉGLISE LOCALE

CÉLÉBRATION DE L’ASSOMPTION À LA MAISON DE LA VIERGE MARIE
SUR LE MONT BÜLBÜL À ÉPHÈSE

Comme chaque année, la fête de l’Assomption a été célébrée le 15 août à la Maison de la Vierge Marie - Meryem 
Ana evi - sur le mont Bülbül à Ephèse (Selçuk). En raison de la pandémie, beaucoup moins de fi dèles et de pèlerins 
se sont rendus sur place qu’à l’accoutumée. Masques et distanciation sociale étaient de mise pour l’occasion.

La messe en turc et en anglais a été célébrée par Monseigneur Lorenzo Piretto, archevêque latin catholique 
d’Izmir, en présence de l’archidiacre Agop Minasyan représentant l’église arménienne catholique de Turquie, du 
père Patrick Irwin, aumônier de l’église anglicane Saint-Nicolas d’Ankara, du père Gabriel Ferone, Vicaire Géné-
ral, et du diacre Nicola d’Izmir.

Des prêtres et fi dèles venus des différentes églises de la ville ainsi qu’un groupe de chrétiens de la communauté sy-
riaque orthodoxe de Yeşilköy et de Bakırköy à Istanbul ont assisté à cet événement très important dans le calendrier 
religieux. Noel Micaleff, président de l’Association de la Maison de la Vierge Marie, était bien entendu également 
présent.



Le chœur, composé de bénévoles de la communauté catholique d’Izmir, ainsi que le frère Giuseppe de l’église do-
minicaine Notre-Dame du Rosaire à Alsancak et son orgue, ont animé la célébration.

La prière du chapelet ordinaire a précédé la messe qui a commencé avec une procession. L’évangile selon Saint-Luc 
a été lu par le diacre Nicola d’abord en turc, puis en anglais. Ce fut ensuite au tour de l’archidiacre arménien Agop 
Minasyan de proclamer le texte de l’Evangile en arménien.

Dans son sermon, Monseigneur Piretto a notamment déclaré : “L’Assomption de la Vierge Marie est une fête célé- 
brant le passage de son corps et de son âme vers la gloire de Dieu et de son Fils Jésus-Christ ressuscité.

La bonne nouvelle est que Marie y est allée avant nous. Nous avons tous été appelés à rejoindre la joie du Ciel, dans 
laquelle Marie est incluse. Tout ce que Dieu a accompli en Marie nous est également destiné. Notre vie présente est 
notre cheminement après le Christ, accompagné de Marie, vers cette grande fête céleste où Dieu nous a préparés à 
nous joindre.”  a également dit l’archevêque d’Izmir.

Après la cérémonie, tout le monde a été invité au jardin de l’Association de la Maison de la Vierge Marie pour l’en-
cas offert par ladite association.

Dans l’après-midi, les festivités de cette année 2020 se sont achevées avec la célébration solennelle du chapelet, en 
s’inspirant en particulier des textes de la bienheureuse Catherine Emmerich. •

Nathalie Ritzmann

Nathalie Ritzmann

9



10

JOURNÉE DE PRIÈRE POUR LA CRÉATION A BÜYÜKADA

Le 12 septembre 2020, comme chaque année depuis 2018 et malgré les diffi cultés liées à la pandémie de 
COVID-19, les catholiques d’Istanbul se sont à nouveau retrouvés sur l’île de Büyükada, dans l’esprit de et pour 
mettre en œuvre l’encyclique Laudato Si. Une très belle journée sur cette île aux Princes, baignée de la lumière des 
derniers rayons estivaux, de notre ferveur pour la protection de la Création et de réfl exion sur comment répondre 
à l’appel du Pape François sur cette question aujourd’hui plus que jamais centrale de notre engagement religieux.

Le groupe Laudato Si d’Istanbul est riche d’énergies venues de plusieurs de nos paroisses et s’évertue à 
faire vivre ce message dans chacune de nos communautés. Le 1er septembre, Journée de prière pour la Créa-
tion est une occasion de porter ce message au-delà même de notre communauté. Cette année, dans la continu-
ité du synode sur l’Amazonie, l’accent était mis sur la protection de la biodiversité plus particulièrement.

L’objectif était d’organiser une action de groupe bien visible – le ramassage des déchets sur l’île, par petits groupes. 
Nous souhaitions sortir du simple périmètre de la plage utilisé les précédentes années et nous rendre au symbolique 
monastère de St Georges, sur les hauteurs insulaires. Une étape intermédiaire était prévue, sur une zone de pique-nique 
située près du magnifi que ancien orphelinat en bois. Nous avions obtenu l’autorisation de la municipalité pour cette 
collecte collective, sur le principe de conditions strictes d’hygiène permettant de minimiser tout risque sanitaire.collecte collective, sur le principe de conditions strictes d’hygiène permettant de minimiser tout risque sanitaire.

L’ascension de notre groupe d’une quarantaine de personnes vers le monastère a commencé en fi n de matinée depu-
is l’embarcadère historique des ferries de Büyükada. Après l’étape au monastère et un pique-nique tiré du sac, nous 
avons continué le ramassage dans ce lieu superbe du monastère orthodoxe de St Georges, avant de redescendre vers 
l’église San Pacifi co, où nous avons été très gracieusement accueillis par les sœurs Franciscaines missionnaires du 
Sacré Cœur s’occupant des lieux, ainsi que par leurs hôtes temporaires sur l’île de Büyükada durant cette période 
de Covid-19 – qui se sont joints avec enthousiasme aux activités de la journée.

Nous continuâmes en échangeant à la fois sur la biodiversité, d’abord par des présentations par le Frère Augustin 
Antonio, de St Pierre et Paul, sur l’Amazonie, et sur les enjeux actuels de la protection de la biodiversité dans nos 
vies quotidiennes – une introduction concrète préparée par le Bureau d’Istanbul du programme des Nations Unies 
pour le Développement. Une intéressante discussion par groupes s’ensuivit, avec des échanges en anglais, en turc 
et en espagnol – suivie d’une restitution en commun.
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Les questions posées étaient les suivantes :
1. À quelle action collective pensez-vous pouvoir participer ou organiser pour protéger la biodiversité ?
2. Que fait-on dans votre paroisse / communauté pour promouvoir Laudato Si et ses principes ? Que pourrait-on 
faire de plus en tant que groupe, que vous engagez-vous à faire cette année ?
3. Êtes-vous au courant des activités vertes d’autres communautés religieuses et pensez-vous que ce groupe de 
Laudato Si ou votre paroisse pourrait travailler avec elles ?

La discussion fut suivie d’une prière animée par le Père Joseph, avec une homélie de Monseigneur Rubén, membre 
aussi éminent qu’assidu du groupe Laudato Si stambouliote, et certainement le plus actif de la journée pour ramas-
ser les déchets de l’île !

Enfi n, la journée s’est terminée par l’activité traditionnelle et symbolique de planter des arbres dans la cour devant 
l’église San Pacifi co.
Au-delà du moment de fraternité pour la protection de notre précieuse Création, cette journée nous appelle à une 
réfl exion renouvelée pour ce groupe :
- Comment renouveler nos moyens de communiquer le message de Laudato Si et de toucher plus de person-
nes, et concrètement, plus de cœurs pour changer véritablement les comportements
- Comment impliquer davantage les jeunes qui ont démontré leur attachement, notamment, à la cause de 
l’action contre le changement climatique
- Comment établir un dialogue avec d’autres communautés religieuses, d’autres religions, sur cette préoccu-
pation commune de la protection de la Création ?
Büyükada nous offre un écrin unique pour continuer ces actions et ces réfl exions, mais en nous forçant à les porter 
encore plus loin dans notre environnement stambouliote. N’hésitez pas à faire connaître notre action pour la pro-
tection de la nature dans l’esprit du Pape François, mieux encore rejoignez notre groupe Laudato Si pour des actions 
qui se voudront marquantes durant l’année qui commence ! •

Etienne Gonin, paroisse Saint Louis des Français
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OECUMENISME ET DIALOGUE INTER RELIGIEUX 

IRAK: LE P. FIRAS MUNDHER ÉLU EXARQUE DE BASSORAH ET DU GOLFE

Le père Firas Mundher a été élu exarque de Bassorah et du Gol-
fe par le synode des évêques de l’Église patriarcale d’Antioche 
des Syriens, dont dépend directement l’exarcat patriarcal. Cette 
mission incombait jusqu’alors à Mgr Emad Ekleemes, indique la 
Congrégation pour les Églises orientales le 10 septembre 2020.

Le pape François a donné son assentiment à l’élection de ce nou-
vel exarque.

Le père Firas Mundher (DRDR) est né dans le Nord de l’Irak, 
à Qaraqosh, le 3 janvier 1975. Après ses études, il est entré au 
séminaire patriarcal de Charfet, au Liban, afi n d’y poursuivre ses 
études de philosophie et de théologie. En 1997, il devient diplômé 
aux Beaux-Arts de l’université de Bagdad.

Il est ordonné prêtre le 30 avril 2009 à Qaraqosh, et il est incardiné 
dans le diocèse patriarcal de Beyrouth.
Après son ordination et jusqu’en 2015, il travaille comme               
secrétaire particulier du patriarche d’Antioche de l’Église
syriaque catholique, Sa Béatitude Ignace Youssef III Younan.

Entre 2015 et 2017, le père Firas Mundher suit des cours de communication sociale auprès de l’Université pontifi -
cale de la Sainte-Croix, à Rome. À partir de 2018, il s’occupe de la pastorale des migrants et des réfugiés syro-ca- 
tholiques en Jordanie.

Photo: église de la Vierge Marie à Bassorah
L’Exarchat patriarcal syriaque catholique de Bassorah et du Golfe est un exarchat catholique oriental sui iuris de l’ 
Église syriaque catholique pour le sud de l’ Irak et les pays du Golfe, notamment le Koweït. Il a été créé en 1991 
et dépend directement du Patriarcat syriaque catholique d’Antioche. En 2014, il comptait 350 fi dèles, un prêtre 
diocésain et trois paroisses. Mgr Mundher en est le cinquième exarque. Sa cathédrale se trouve à Bassorah, précise 
toujours la même source. •

Septembre 11, 2020 22:02  - Rédaction Églises orientales

Photo: église de la Vierge Marie à Bassorah
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FOI ET TEMOIGNAGE

ME VOICI, ENVOIE-NOUS !

Céline et Gaëtan Marion, tout juste mariés et diplômés, sont partis au Chili en coopération 
missionnaire pendant deux ans. Ils témoignent de ce que cette mission a changé pour eux.

Si les jeunes époux sont partis ensemble en 2006, l’appel a d’a-
bord été personnel. Avant de rencontrer Céline, Gaëtan avait 
entendu un couple témoigner à leur retour de coopération. Saisi, 
il s’était dit que s’il se mariait, il aimerait vivre une telle expé-
rience avec sa femme. C’est à l’adolescence que Céline elle, 
avait rêvé de partir en mission avec sa meilleure amie. Mais les 
parents avaient répondu : «faites vos études d’abord !»

L’idée a progressivement mûri et c’est pendant leurs fi ançail-
les que Gaëtan et Céline ont désiré partir ensemble pour servir. 
«C’était du coup comme une évidence» raconte Céline : «nous 
allions nous marier en terminant nos études, cela nous parais-
sait le moment idéal pour partir, avant d’avoir un travail, une 
maison et des enfants». Ils se préparent alors avec Fidesco, une 
ONG catholique de volontariat international et la Délégation 
Catholique pour la Coopération (DCC).
Le saut de la confi ance

Fidesco a une exigence spirituelle particulière pour les volontaires : ils ne choisissent pas leur mission mais la 
reçoivent. «Nous étions disponibles, pour le reste, il fallait faire confi ance à l’Esprit Saint !» Les fi ancés s’abandon-
nent à la volonté du Seigneur et un envoi dans une petite ville d’Afrique est proposé. Mais leur enthousiasme est 
soudainement mis à l’épreuve par un gros changement... En fait ce sera au Chili, dans l’immense ville de Santiago, 
pour travailler auprès de prisonniers... «Nous avons vraiment hésité» se rappellent encore Céline et Gaëtan. «Mais 
nous nous sommes souvenus de l’Esprit Saint : il doit savoir ce qu’il fait !»Pour tous les volontaires la différence 
est importante entre simplement «se préparer à partir» et «se laisser envoyer»... Heureusement l’organisme de co-
opération accompagne, prépare et aide à bien discerner. «C’était pour nous le bon moment, alors nous avons dit oui 
!» Cette grande décision n’est pas si courante et l’entourage s’étonne : «Mais à quoi ça sert d’aller à l’autre bout du 
monde ? Vous pourriez très bien faire ça en France...» Au XXIe siècle, quel peut encore être le sens de la mission 
ad extra ? Les besoins sont en effet nombreux à notre porte et si on veut voyager pourquoi ne pas se contenter du 
tourisme ?

Rencontre avec des cœurs blessés et assoiffés

«Nous nous marions, puis juste avant notre départ nous avons eu une messe d’envoi très belle et nous atterrissons à 
Santiago.» Immédiatement Gaëtan et Céline font la découverte d’un nouveau monde : la prison. Cet univers est très 
contrasté, il leur faudra dépasser les premières appréhensions pour faire l’expérience de la fraternité. «Nous avons 
découvert des frères et sœurs, blessés par leur passé trop lourd, à l’avenir bien incertain, et pourtant capables de 
nous offrir un sourire, un merci, un accueil hyper chaleureux !» Le jeune couple s’investit dans les écoles abritées 
au sein des prisons. C’est l’occasion pour Gaëtan, ingénieur en automatisme, de mettre en place des ateliers d’in-
formatique et d’électricité, malgré les «disparitions» fréquentes du matériel... Succès malgré tout pour les élèves 
et le professeur qui lui découvre et développe la patience ! Céline, sage-femme de formation, visite la crèche des 
prisons où sont les jeunes mamans. Elle participe aussi à l’animation pastorale et apporte l’Évangile pour échanger 
et prier avec de nombreux groupes. Son astuce : «Je suis attentive à l’homélie du dimanche pour pouvoir répéter 
les explications, avec l’aide de l’Esprit Saint» ! «Beaucoup de détenus profi taient du temps qu’ils avaient en prison 
pour préparer et recevoir les sacrements de l’initiation, c’était très beau, tous ces cœurs blessés s’ouvrant à Dieu et 
à sa miséricorde ! Et de voir certaines réponses, comme des remises en liberté tombées du ciel après un baptême ou 
en pleine prière...»
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Vivre la mission autrement ici

Après deux ans, l’expérience à Santiago se termine. Céline et Gaëtan retournent en France, en famille, avec leur pre-
mier enfant qui est né là-bas. La mission semble s’arrêter et le retour est parfois diffi cile. «Il nous a fallu du temps 
pour se réadapter à une vie normale, à un travail normal et trouver du sens là-dedans... 

Habiter notre pays dans lequel nous étions devenus un peu étrangers.» Si leur cœur est un peu resté là-bas, c’est 
surtout qu’ils ont eux-mêmes changé ! Pour eux, cette expérience humaine et spirituelle de la mission n’a pas été 
une simple parenthèse dans leur vie, un extra dont on garde quelques souvenirs et anecdotes. Dès leur retour en 
France, le couple a besoin de continuer à vivre sa foi avec d’autres, en maisonnée comme au Chili où ils priaient et 
partageaient ensemble. Ils rejoignent la Communauté de l’Emmanuel où ils vivent désormais la mission autrement. 
Par le chant dans une chorale liturgique de la communauté notamment.

Mais c’est encore en couple qu’ils ont un apostolat plus spécifi que de formation aux méthodes naturelles de ré-
gulation des naissances. La famille qui s’agrandit paraît aussi être une mission, à plein-temps ! Céline continue 
cependant de transmettre la foi au catéchisme, au rythme des enfants. Après quelques années au foyer, c’est une 
grande joie pour elle de devenir aumônier d’hôpital, une proposition tombée du ciel. Pour Céline, c’est «reprendre 
le chemin de la mission, tout en étant salariée et avec un rythme compatible avec la vie de famille».

De nouvelles responsabilités au service de la mission

En famille désormais, les Marion sont restés disponibles aux appels ! En 2018, suite à un témoignage, ils ont été 
appelés par Mgr Kalist, évêque de Clermont-Ferrand, au service diocésain de la Mission Universelle. Les voilà 
délégués diocésains à la Mission Universelle (DDMU). 

Ces mots paraissent souvent bien abstraits à leur entourage, mais ils sont convaincus que tous les baptisés sont 
appelés à prendre conscience de leur vocation missionnaire. «Notre pays, qui était une terre missionnaire essaimant 
dans le monde entier, est devenu une terre de mission. La réciprocité missionnaire peut permettre de donner un nou-
vel élan, à la fois à notre pays et à ceux qui sont plus lointains.» La communion, la solidarité spirituelle et matérielle 
avec l’Église du monde entier, entre tous ses membres est bien l’affaire de tous. Le rayonnement de l’Évangile 
nécessite le soutien, la prière et l’engagement de chacun selon sa vocation, sa mission, ses capacités. 

En collaborant avec de nombreux acteurs pastoraux, dans les paroisses en particulier, le service de la Mission Uni-
verselle rappelle que l’Église est missionnaire par nature, que l’Église ce n’est pas seulement «mon clocher» mais 
le Corps du Christ vivant qui se déploie aujourd’hui encore jusqu’aux extrémités de la terre. Alors Ad extra ou Ad 
intra... là-bas ou ici... Gaëtan et Céline l’affi rment : «la mission nous demande de nous donner mais on reçoit énor-
mément ! On nous demande d’être témoins du Christ, mais nous sommes surtout témoins de l’action du Christ dans 
les cœurs. C’est un cadeau immense, source d’une grande joie. Et c’est ce qui donne le désir de donner encore !» •

Extrait du livret d’animation des OPM pour la semaine missionnaire mondiale
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PERSONNES, LIEUX ET ÉVÉNEMENTS

BIOGRAPHIE DU PÈRE MARCEL CORINTHIO  (suite)

Il reçut la tonsure de la part de Mgr. Casulo alors Vicaire Apostolique d’Istanbul. Tandis que Mgr. Bertoli qui lui 
succédera aura le plaisir, lui, d’imposer les mains sur la tête de Marcel Corinthio destiné à venir renforcer les rangs 
du clergé séculier. Il reçut donc rapidement les ordres mineurs. Au cours de son bref séjour en Turquie,  Mgr. Bertoli 
voulut donner une solennité particulière à l’administration des Ordres Majeurs et du Sacerdoce au jeune séminaris-
te. Le jour choisi pour l’ordination au Sous-diaconat, il invita clergé et fi dèles à prier pour les vocations et demanda 
par une circulaire envoyée le 26 Janvier 1953 que ce jour on exposât le Saint Sacrement à la vénération des fi dèles. 
Le programme prévoyait en outre:

A 10 h. messe d’ordination célébrée par Mgr. Paul Bertoli, délégué apostolique, Au commencement de la cérémo-
nie, explication brève par le P. Gauthier ofm.cap, du rite de l’ordination du sous-diaconat.
A la fi n de la messe, exposition du Très Saint Sacrement.
A 17 h. Vêpres solennelles, sermon du Rév. Père Elie ofm.cap, prière pour les vocations et bénédiction de Très Saint 
Sacrement.

Il faut savoir qu’avant la guerre de 1914-18, comme il y avait à Saint Louis un grand séminaire, on voyait parfois 
des ordinations de prêtres à la cathédrale Saint-Esprit d’Istanbul. Ce centre de préparation ayant été supprimé après 
la grande guerre, les séminaristes furent obligés de poursuivre leurs études philosophiques et théologiques en géné-
ral à Rome ou à Paris. C’est donc dans ces villes  qu’avait lieu leur ordination sacerdotale. Ainsi après la deuxième 
guerre mondiale, à la suite des diffi cultés pour les étrangers d’obtenir, après leurs études à l’étranger, le visa de 
retour en Turquie, le Rév. P. Emilien, Ofm.cap de Smyrne, eut l’idée de tenir des cours à Saint Louis pour les grands 
séminaristes, parmi lesquels se trouvaient  Marcel Corinthio et Georges Marovitch qui purent donc être ordonnés à 
Istanbul évitant ainsi les diffi cultés d’obtenir un visa de retour en Turquie.

Dans ce contexte particulier l’ordination de Marcel Corinthio revêtait donc une grande importance pour le Vicariat. 
Déjà le 22 Mars 1953,  il recevait le Diaconat. Mais  Mgr. Bertoli voulut  réserver une plus grande solennité à l’or-
dination sacerdotale qui eut lieu  deux mois plus tard, le 31 Mai 1953 en la fête de la Sainte Trinité. Un nombreux 
clergé représentait les paroisses et les communautés religieuses. Le Père Gauthier, ofm.cap, expliqua avant la messe 
le rite de l’ordination. Le délégué apostolique était assisté au trône par le Rév. Père Gauthier de Tonnerre, ofm.cap 
et par le P. G. Montico ofm.conv; diacre et sous-diacre à la messe furent les salésiens don Filippo Gallignani et 
don Pietro Pastinara. L’église était comble de fi dèles et de jeunes qui, sous la direction du Père Pasty, chantèrent 
alternativement avec la chorale des Frères des Ecoles Chrétiennes, la messe des anges. Malheureusement le père  
Jean-Baptiste Corinthio n’eut pas la joie d’assister à l’ordination sacerdotale de son fi ls aîné. Il était mort le 23 Jan-
vier 1953, quelques jours avant son ordination au sous-diaconat.

Tous ses frères scouts, sous la conduite du Père Gaston Pasty, s.j. qui eut une grande infl uence sur lui, étaient pré-
sents lorsque Marcel célébra sa première messe le 1er Juin 1953. Un des anciens se souvient que nous nous étions 
tous cotisés pour lui faire don d’une aube. Nos moyens de jeunes étaient restreints à cette époque. D’ailleurs Marcel 
n’aurait pas accepté un cadeau de grande valeur.  A l’issue de la messe on chanta le TE DEUM d’action de grâces.

L’abbé Marcel  fut immédiatement mis au service de la Cathédrale où il rejoignit le groupe de chanoines de la Ba-
silique : le Père Athanase,  Mgr. Guillois et Mgr. Del Giorno.
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Déjà en 1954, l’abbé Marcel Corinthios accompagne, avec les Pères Heuzet et Cantais c.m. et le Père Pasty s.j. un 
groupe de pèlerins à Meryem Ana à Ephèse. Là, il se fera remarquer par sa dévotion à la Mère de Dieu. Toute sa vie, 
il n’aura de cesse de demander aux fi dèles de passer par la Vierge pour arriver au Fils.

La nuit fatidique du 6/7 Septembre 1955, ensemble avec le vice-curé de la cathédrale,  Marcel Corinthios demeura 
courageusement  jusqu’au matin sur la grand ‘rue de Pangalti, devant les portes en fer de la cour de l’église, grande 
ouverte et illuminée à l’intérieur pour empêcher une éventuelle incursion. C’est ainsi que la cathédrale Saint Esprit 
ne fut pas saccagée et pillée comme tant d’autres lieux saints au cours de cette nuit de cauchemar.

Le 17 Septembre 1957,  c’est le Père Marcel qui accompagnait le Chanoine Guillois et tous les membres de la fa-
mille Marovitch pour recevoir à son arrivée dans le port d’Istanbul, l’abbé Antoine Marovitch qui avait fi nalement 
pu obtenir un visa d’entrée en Turquie après avoir terminé ses études à Saint Sulpice et avoir était ordonné prêtre 
par le Cardinal Feltin à Notre Dame de Paris.

Marcel  était fi dèle dans ses amitiés. Il a été un des rares à aller à St. Médard d’Anderlues pour rendre visite à  Mgr. 
Del Giorno, Chanoine de la Cathédrale Saint Esprit qui y avait été nommé Vicaire de la Paroisse après avoir quitté 
Istanbul.

Le 23 Juin 1958, Marcel assistait à l’autel le Père G. Espinasse c.m. et dernier aumônier de l’Hôpital La Paix, pour 
la première messe de l’abbé Georges Marovitch dont il avait été le condisciple au grand séminaire de Saint Louis.•      
                        À suivre ...
Comm. F. Maresia

17
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 LA DIMENSION DU CIEL CHEZ LES LATINS D’ORIENT (suite)

La religion et la langue -les langues- seraient-elles les seuls 
éléments déterminants dans l’attitude des Latins d’Orient face 
au ciel ? Où est donc la géographie, où sont-ils la géographie 
et l’histoire, et l’art et la poésie, en un mot la vie telle que 
le ciel peut l’avoir conditionnée au cours des siècles, surtout 
lorsque, comme tous les Orientaux, et les Latins en particulier, 
on porte en soi le souvenir et on le vit quotidiennement ?

Depuis Hérodote d’Halicarnasse, le ciel de l’Ionie est le plus 
beau du monde. Il n’aura pas fallu attendre jusqu’à ce XXe 
siècle pour qu’Anna de Noailles, chante, en des termes inat-
tendus,

«la beauté du ciel turc, des cyprès, des murailles,
(que) Nul ne peut (l’) enfermer
(Alors que) le bel univers se répand et tressaille
dans des regards pâmés1

Ce ciel connaît rarement les nuages dont on ne craint pas l’apparition, tellement elle est passagère. Et si elle devait 
persister elle créerait une atmosphère de tristesse dont seule la langue grecque moderne sait défi nir l’ampleur et le 
poids : la synnephia (un ensemble de nuages se concentrant notamment sur les deux collines pointues, au sud du 
Golfe de Smyrne, que l’on appelle «les deux frères»).

Ce ciel est d’un bleu intense, mais transparent, pendant le jour qui se termine par des couleurs  de soleil rouge-feu 
avant de briller la nuit avec une infi nité d’étoiles argentées.

Quelle triade merveilleuse que cet ensemble de ciel, du soleil et des étoiles d’Asie Mineure qu’un poète italien du 
siècle dernier, Giuseppe Regaldi, par exemple, évoquait dans ses Tramonti di Smirne où il voyait Homère vaguant 
dans sa ville natale en déclamant l’épopée troyenne :

A quest’ora suprema de’ carmi
Ramingando ispiravasi Omero
E agitava nel forte pensiero
Della Grecia le antiche virtu’

Et quelle persistance de ciel, soleil et étoile, dans l’une des plus belles expressions de l’art poétique byzantin grec 
moderne telles que les chansons que les vieux latins de Smyrne connaissent encore en cette fi n du XXe siècle ! Sa-
muel Baud-Bovy en a donné quelques exemples dans son gros volume consacré plus particulièrement à La chanson 
populaire grecque du Dodécanèse. Naturellement qui dit chanson populaire dit aussi amour, dit aussi préoccupati-
ons matérielles et c’est ainsi que l’amoureux chante :

Os astra echi o ouranos ti nichta xaplomena
Toses voles s’anezito pouli mou tin imera

«Autant il y a d’étoiles répandues pendant la nuit
Autant de fois je te cherche, mon oiseau, pendant le jour»

__________________________________________________________________
1 Les Eblouissements, Paris, 1907, p.35.

Ce ciel connaît rarement les nuages dont on ne craint pas l’apparition, tellement elle est passagère. Et si elle devait 
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Ou, aussi,
Os astra echi o ouranos tos aspra to bunghi sou
Tosa psila pokamisa na liosi to kormi sou

“Autant il y a d’étoiles au ciel, qu’il y ait des livres d’or dans ta sacoche
Autant de chemises fi nes puissent user ton corps»

(J’ai dû corriger la traduction française donnée dans ce dernier cas par l’éminent grécisant suisse).
Chansons et poésies : devrait-on parcourir cet admirable recueil de l’Europe des poètes que la si regrettée baronne 
Elisabeth de Zagon de Szentkeresty (+mars 1996) a publié à Paris, en 1980, grâce à l’initiative de la Fondation 
Européenne de la Culture (Amsterdam), pour revivre ce que les Latins d’Orient vivent avec Shelley (1792-1822), 
qui chante
Heaven smiles, and faiths and empires gleam,
Like wrecks of a dissolving dream

“L’azur (qui) sourit; brillent la foi et les empires
Derniers feux d’un soleil qui va s’évanouir»

Ou avec Baudelaire (1821-1867) qui, dans ses Phares, évoque une
Vie (qui) affl ue et s’agite sans cesse
Comme l’air dans le ciel et la mer dans la mer,

en passant par Victor Hugo (1802-1885) qui, «En plantant le chêne des États-Unis d’Europe», reparle des cieux et 
de l’océan car
«Il s’agit de construire un chêne aux bras sans nombre,
Un grand chêne qui puisse avec son grand tronc noueux
De la nuit dans la terre et qui force cette ombre
A s’épanouir dans les cieux!

...un chêne altier, auguste, et par tous conspiré,
L’homme y mettant son souffl e et l’océan sa rive,
Et l’astre son rayon sacré !...»

Ou par Cavafy (dont je retraduis certains vers)
Pourquoi avons-nous brisé leurs statues,
Pourquoi les avons-nous chassés de leurs temples,
Les dieux ne sont nullement morts pour cela.
O terre d’Ionie c’est toi qu’ils chérissent encore et,
Lorsque sur toi se lève le matin des mois d’août
Un frisson de leur vie passe à travers ton ciel.
Et parfois l’ombre éthérée d’un éphèbe,
Indécise, rapide,
Effl eure tes collines.

Seraient-ce ces dieux qui se seraient vengés des péchés des hommes lorsqu’en septembre 1922 ils embrasèrent le 
ciel de Smyrne, comme si-pour réintroduire la vie-il fallait nécessairement passer la mort ?
Eternel avertissement de Lucrèce (98-55 av.J.C.) pour qui
«Aud igitur poenitus pereunt quaecumque videntur
Quando aliud ex alio refi cit natura, nec, ullam
Rem gigni patitur nisi morte adiuta aliena.
“ Rien ne périt malgré les apparences
Puisque tout se transforme et que toute naissance
En ce monde a besoin du secours de la mort».

Le dernier mot, un mot d’espérance, sortira-enfi n et toujours- de la bouche du Christ, un mot qui, (comme par né-
cessité) ne manquera pas (une fois de plus) d’évoquer le ciel, malgré le rappel (contre Lucrèce) de la fi n du monde 
(bizarrement présent dans les trois premiers évangélistes et pas dans St.Jean) : Caelum et terra transibunt, verba 
autem mea non proeteribunt «Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront pas». •

Livio Missir de Lusignan



SAINT JEAN-GABRIEL PERBOYRE, PRÊTRE LAZARISTE
premier martyr de Chine à avoir été canonisé.

Après une longue traversée de 5 mois, il arriva 
à Macao où il séjournera un certain temps pour 
apprendre la langue et les coutumes locales tout 
en s’habituant au climat. En effet, l’entrée des 
européens étant interdite dans l’Empire Céleste, 
il fallait pour y parvenir ressembler à un chinois. 
C’est ce que fi t Jean-Gabriel qui écrivait dans une 
lettre à cette époque : «….Si vous pouviez me voir 
un peu maintenant, je vous offrirais un spectacle 
intéressant avec mon accoutrement chinois, ma 
tête rasée, ma longue tresse et mes moustaches…
On dit que je présente pas mal en chinois. C’est 
par là qu’il faut commencer pour se faire tout à 
tous puissions nous ainsi les gagner à Jésus Ch-
rist.»

Après quelques mois d’acclimatation, il entreprit 
un long voyage en jonque, à cheval et à pied pour 
arriver sur son lieu de mission dans le Ho Nan à 
Nanyang. A peine arrivé, il tomba malade et fut im-
mobilisé pendant 3 mois.

Pour visiter les 1500 chrétiens répartis dans une 
vingtaine de communautés il dut parcourir, ac-
compagné d’un prêtre chinois, 1500 kilomètre en 6 
mois. En Janvier 1838, il quitte le Ho Nan pour al-
ler dans le Hou-Pé où il était appelé pour s’occuper 
de 2000 âmes éparpillées dans 15 communautés. 
Les paysans vivaient dans une pauvreté extrême, 
les habitations étaient insalubres, les gens mou-
raient sans le moindre soin. L’église dans la ville 
Voici cependant comment le Père Perboyre  la décrit dans une lettre écrite à la fi n d’une journée  harassante : «….Ce-
pendant, allez-vous dire, un petit mot sur votre église….Si quelqu’un répugnait à reconnaître là une église, je le 
prierai de la voir là où elle est, c’est-à-dire une millier de pieux fi dèles remplissant et entourant, même sous la pluie 
ou sur la neige, cette humble enceinte, et ses yeux découvriront les pierres précieuses destinées à composer cette 
église d’ineffable beauté….je le prierai de considérer que Celui qui, en naissant dans l’étable de Bethléem, en fi t 
une église digne de Dieu……Il daigne bien se rendre dans des réduits plus vils encore….» . Jean-Gabriel Perboyre 
nous donne là une belle description de ce que doit être l’Église de Dieu.  

Néanmoins à cette époque, malgré un apostolat intense,  il éprouve le supplice du doute devant tant de dénuement 
mais aussi à cause de ses propres problèmes de santé. Il écrit dans une lettre adressée le 18 Septembre 1838 à son 
frère Jacques: «...Non, je ne suis pas plus homme de merveilles en Chine qu’en France….demandez premièrement 
ma conversion et ma sanctifi cation et ensuite la grâce de ne pas trop laisser gâter son œuvre dans ma petite sphère 
mais de me faire accomplir au moins en partie ses desseins sur moi et de m’accorder sa miséricorde…». Diffi cile 
d’imaginer cet état d’esprit de la part d’un missionnaire comme lui. Mais le Seigneur le préparait au témoignage 
suprême.

Celui-ci arriva avec les événements historiques qui secouèrent la Chine. En effet, la religion chrétienne était pros- 
crite depuis 1794 par l’empereur manchou Quinlong mais il semble que les persécutions envers les chrétiens se fi -
rent plus virulentes après le déclenchement de la guerre de l’opium sino-britannique de 1839-1842. La Chine ferma 
les frontières et le gouvernement exigea un acte de vassalité des ambassadeurs étrangers. Dès lors, les missionnaires 
devaient être constamment sur leurs gardes le danger était partout.
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Dans ce moment périlleux où il se remettait lui-même en cause, Jean-Gabriel Perboyre entendit alors le Sauveur qui 
lui demandait : «Que crains-tu ? Ne suis-je pas mort pour toi ? Mets tes doigts dans mon côté et cesse de craindre 
ta damnation.»

Le 15 Septembre 1839, un groupe se dirige vers la maison des missionnaires où se trouvaient avec lui deux autres 
lazaristes les Pères Wang, un chinois et Baldus, un français ainsi qu’un franciscain le P. Rizzolati. Ils ont juste le 
temps de fuir. Le Père Perboyre lui, se réfugie dans la forêt voisine. Mais tout comme Jésus, il est trahi  par un de 
ses catéchumènes pour quelques taels. Certains pensent que celui-ci ne le trahit pas mais qu’il fut contraint de le 
faire par la force. Il s’agissait d’un faible et non d’un Judas! Quoiqu’il en soit le Père est fait prisonnier et conduit 
devant un premier mandarin qui voulut lui faire renoncer sa foi. A ses questions il répondit fermement: «Oui, je suis 
prêtre et je prêche cette religion. Je ne renoncerai jamais à la foi en Jésus-Christ.»

Alors commença le rude calvaire, il est emmené de ville en ville pour être interrogé et parfois torturé par des 
fonctionnaires impériaux. Dans sa dernière lettre écrite en latin à partir de sa prison de Wuhan, qualifi ée de «lettre 
écarlate», probablement en allusion à la couleur du sang du supplicié, il raconte lui-même tout ce qu’il a enduré. 
En voici une traduction en français :

Le texte en latin de la dernière lettre
 du Père Jean-Gabriel Perboyre

«...A Siang-yang-fou, j’ai subi quatre   interroga-
toires, pendant l’un desquels je suis resté toute une 
demie journée durant les genoux nus sur des chaî-
nes et suspendu à l’instrument de supplice han-tse. 
A Ou-tch’ang-fou j’ai subi plus de vingt interro-
gatoires et dans presque tous j’ai souffert diverses 
tortures parce que je ne voulais pas dire ce que les 
mandarins désiraient apprendre  (si j’eusse parlé, 
la persécution aurait vite éclaté dans tout l’empi-
re). Cependant ce que j’ai souffert à Siang-yang-
fou j’ai reçu 110 coups de pant-sé parce que je n’ai 
pas voulu fouler la croix…..».
(Le supplice du hang-tsé consistait à être suspendu 
par les pouces et les cheveux à une poutre, les ge-
noux nus sur des chaînes).
Au cours d’un autre interrogatoire,  il fut accusé 
d’avoir eu des relations immorales avec une jeune 
chinoise, Anna Kao. Le Père se défendit  en disant 
aux accusateurs que dans le Christianisme la fem-
me est respectée et non outragée. Cette femme n’é-
tait ni son amante ni sa servante.  Une autre fois, 
il fut contraint de revêtir les ornements de la Mes-
se car ses bourreaux voulaient l’accuser de mettre 
le charme du sacerdoce au service d’intérêts per-
sonnels. Les assistants en furent si impressionnés 
que deux chrétiens s’avancèrent pour lui demander 
l’absolution.
Il  arrive fi nalement à Ou-Tchang-Fou où il sera 
emprisonné pendant presque un an. Le juge le plus 
cruel fut le vice-roi auquel il répondit le 15 Juillet 
1840 : «Plutôt mourir que renier ma foi !». C’est 
alors que la sentence tomba : Il sera condamné à 
mort par strangulation.  Avant de mourir, il confi e 
un message à un catéchiste pour les autres chrétiens 
de la mission: «Dis-leur de ne pas craindre cette 
persécution. Qu’ils aient confi ance en Dieu. Moi je 
ne les reverrai plus, eux non plus ne me reverront 
pas, car certainement je serai condamné à mort. 
Mais je suis heureux de mourir pour le Christ.».
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La ratifi cation impériale de la sentence n’arriva que le 11 Septembre 1840. On aurait pu espérer un geste de clé-
mence mais la guerre contre les Anglais n’arrangeait pas les relations de la Chine avec les occidentaux.  Il n’en 
fut rien et selon la coutume chinoise, Jean-Gabriel Perboyre devait être exécuté le jour même ensemble avec sept 
bandits. Pendant que ces derniers étaient exécutés, le Père Perboyre se recueillit en prière devant les regards surpris 
de l’assistance.  Il fut ensuite dépouillé de sa tunique rouge et lié sur une croix pour être étranglé lentement. C’était 
la sixième heure.

Il est surprenant de trouver dans cette vie plutôt courte, il n’avait que 38 ans quand il mourut, des similitudes frap-
pantes avec le chemin parcouru par le Christ : son âge, un peu plus que celui de Jésus; la trahison d’un de ses disci- 
ples; l’arrestation dans une forêt; la tunique rouge dont il fut dépouillé; l’exécution de bandits avec lui; le lieu de la 
mise à mort : une colline, «la Montagne Rouge» comme le Golgotha; la mort sur une croix; le jour, le 11 Septembre 
était un vendredi cette année-là; et enfi n l’heure de sa mort qui était la même que celle à laquelle Jésus remit son 
esprit. Tout nous rappelle la Passion du Maître.    

Cette Passion Jean-Gabriel Perboyre l’envisageait déjà lorsqu’il écrivait quelques années plus tôt à la nouvelle de la 
mort de son frère : «…Hélas ! J’ai déjà plus de trente ans qui se sont écoulés comme un songe et je n’ai pas encore 
appris à vivre ! Quand donc aurai-je appris à mourir ? Le temps disparaît comme une ombre légère, et sans nous 
en apercevoir nous arrivons à l’éternité.»   

Un de ses catéchistes soudoya les gardes et son corps pu être inhumé à côté de celui de Saint François-Régis Clet 
qu’il avait tant désiré imiter. Vingt ans après sa mort, les Pères Joseph Gabet et Evariste Huc passant par là réus-
sirent à transférer sa dépouille à la maison mère des lazaristes à Paris. Ces deux pères furent aussi les premiers 
missionnaires à parvenir à Lhassa. Evariste Huc célèbrera sa première messe en Chine revêtu de la chasuble du Père 
Perboyre rapportée par la suite à Macao.

Déclaré vénérable en 1843 par le Pape Grégoire XVI, puis béatifi é le 10 Novembre 1889 par le Pape Léon XIII, 
Jean-Gabriel Perboyre sera canonisé le 2 Juin 1996 par le Pape Jean-Paul II.  Sa fête est fi xée au 11 Septembre, jour 
de son exécution et de sa «naissance à la vie».•

Comm. Fortunato Maresia
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